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LIBERTÉ.

PROCLAMATION.

Envoyés par la Convention Nationale, à VArmée.

A LEURS CONCITOYENS.

François
,

Un de ces Événements qui fixent le fort des
Nations les regards de la poflérité

, & qui vient
de fe pafîèr à Paris

,
doit etre l’objet de vos plus

férieufes méditations.

Le moniept eft venu de faire triompher la Liberté
& les droits du, Peuple

, ou de les anéantir. Notre
fort efl dans nos mains.

Les efciaves des Delpotes ont efîayé vàihemenê

LES

DU PEUPLE,

des Alpes
^
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Minières corrompus ,
ont tenté d’épuifer nos ref-

fources & notre courage. Les François, fnpérienrs à

tant d’événements défaftreu* ,
ne comptent leurs

dangers que potjr les braver avec plus d’énergie.

Mais ce qui a perdu toutes les révolutions
;
ce qui

feul peut fervîr utilement les ennemis de la Répu-

blique , ce feroit nos divifions ;
les agents de Pitt

& de Cobourg, les amis de la Fayette & de Dumou-

riez n’ont que trop efficacement médité ,
luivi

,

confommé ce fyftême exécrable de diftention inté-

rieure & de véritable déforganifation.

A peine , le io Août ,
le Peuple éut~il renverle

le Trône & la Royauté ,
que l’intrigue s’eft reflaifie

des mêmes armes que la Cour aVoit vu bnfer dans

fes mains ;
les Ariftocrates ,

les Royahftes ,
un

inftant difperfés , ne tardèrent pas a ptohter de’ a

fécurité du Peuple
,
toujours trop confiant apres la

viôoire. Ils fentirent bien que fi le Trône
,
ren-

verfé avec effort , ceftoit d’être pour eux un point

apparent de ralliement ,
le Peuple n’ayant plus cet

objet continuel d’inquiétude pour but de les pen-

fées
,

feroit plus facile à tromper ;
c’eft fur ce prin-

cipe qu’ils ont bâti leur nouveau fyfteme. Eftaçons
,

ont dit ces hommes pervers & froids calculateurs

de la mifere publique, toutes les traces oltenlibles

,

toutes les nuances de l’Ariflocratie ;
montrons-nous

Républicains
;
emparons-nous de l’ouvrage que les

Patriotes ont conftruit avec tant de peine & de

courage
;
déclarcns-nous-en les plus zélés defen-

feurs & ne confions déformais nos interets feçrets

qu’à la calomnie. Voilà ,
Citoyens ,

le poifon

dont la difcorde ,
armée de tous fes ierpents , m-

fe&e ,
depuis fix mois ,

notre atmofphere ,
voila

fyftême qui, fi vous ne vous arrêtez pas au bord

du précipice où l’on vous entraîne ,
va jeter lur la

liberté un crêpe funebre ,
& fonder ,

fur des mon-

ceaux de cadavres ,
le plus affreux defpotiime.

Mais non ,
François ,

vous ne périrez pas
,

car

vous voulez la Liberté ; & pour etouffer tant de

complots ,
il vous fuffit de comparer les hommes &

les événements.
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Quels font ceux que l’on dénonce a l’opinion ,
Sc

quels font leurs dénonciateurs ?

Ceux que l’on dénonce comme anarchiltes ,
de-

forgamfaceurs ,
&c. font les mêmes qu’avant le 10

Août on appeloit Jacobins ,
Factieux .bans-

culottes, Républicains ,
tous termes alors de pros-

cription ;
ce font les mêmes que la Cour & la

Fayette pourfuivoient fous les noms les plus chimé-

riques
;
ce font des hommes qui

,
toujours en mino-

rité mais foutenus par la force des principes
, Je

témoignage de leur confcience & le bon efpnt du

peuple , ont, depuis 1789 ,
défendu fes droits &

uniquement fes droits ,
déjoué toutes les intrigues ,

brifé toutes les coalitions ,
atterré le Deipotilme ;

ce font des hommes qui ont montre un tel dévoue-

ment à la liberté ,
que fi elle ne triomphe pas dans

tout Ton éclat ,
ils font profcrits par-tout ,

& il

n’exifie pas
,
dans les quatre parties du monde , une

pierre ou ils pourroient ,
en fecurité ,

repoler leur

tête
;
enfin

,
ce font des hommes contre^ lesquels

Jofeph II , Roi de Hongrie ,
difoit qu’il s armoit ;

des hommes que tous les Defpotes de 1 Europe

traitent de Régicides
,
que Dumouriez ,

qui vou-

loit raflembler les débris du Trône y venoit com-

battre, en refpectant ce qu’il appeloit la partit faine

de VAffemblée.
Et vous feriez dupes ,

Français ,
de tant de piégés

grofliers ! Non *, vous n’avez pas fait tant d efforts

pour en perdre le fruit fous le joug d’une baffe in-

trigue. Prenez garde
,
Citoyens ,

qu’il ne s agit

pas ici de quelques individus qui , pat leurs exagéra-

tions ,
ont fourni des armes à la malveillance

;
il

s’agit de vous tous
;

il s’agit de la profcription de

tous les vrais patriotes \
il s’agit de la mort de la

liberté
, & c’efl au nom de cetre liberté qu’on veut

faire égorger
,
de vos propres mains

,
fes plus zélés

défenfeurs. Les ariftocrates favent bien que la co-

carde blanche eft un figne d’horreur , & qui n’eft

pas méconnoiffable; mais, de meme que les pirates ,

ils arborent le pavillon de la nation qu’ils attaquent;
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& c eft au nom facre de la République
, c’eR le ara.

peau tricolore à la main
,
qu’ils font la contre-révo-

lution.

Et en effet
,
qui diftinguez-vous parmi ces pré^

tendus Républicains, éternels perfécuteurs des vérh-

tables patriotes ?

N’y comptez-vous pas parmi quelques hommes
de bonne foi

, mais égarés
,

tous les ariRocrates
du temps palTé

, tous les royalties du 20 juin
,

tous les feuillants de la République ? Doutez-vous
qu’il s’y trouve des intrigants

,
qui n’ont eu l’air

de fervir la révolution que pour fe rendre plus
recommandables

, & pour travailler enfuite avec
plus de fuccès à leur intérêt perfonneî ? Doutez-
vous qu’il y ait des hommes achetés pour fervir
la caufe du Defpotifme ? Eh ! qui donc les Puifr
Tances étrangères ont-elles intérêt de corrompre

,

li ce ne font ceux qui voudroient compofer avec
elles

,
qui ont vouluTauverRa Royauté & qui ten-

teroient de la rétablir ?

François
,
nous ne nous permettrons pas de faire

ici aucune application, le temps pourra dévoiler
d eçtroyaoîes fecrets

;
mais nous vous devons

compte des événements qui viennent de fe:pafler
,

& nous n’en altérerons ni la vérité ni la fïm-
plicïté.

A l’aurore de la révolution
, l’AfTemblée Natio-

nale n’avoit que deux partis
,

les arîRocrates éjc

le parti du Peuple; fe Peuple Te montra. '& Ta-
_riftocratie fut vaincue

;
dans ce naufrage

, les uns
fuirent a Coblentz les autres fe racrocherent au
timon de la royauté y bientôt la cour 'eut Tait Ta
fe fervir de tant de débris pour accroître fa -puif-

fanee
;
"elle detaçha du parti 'du Peuple ceux qui

. s’étoisnt montrés les plus' chauds pour fa caufe *:

nous Çüînesles dvfafîfes de,Nancy, ceux du Giiamp-
de Mars y & l’exécrable réVmon de -la Conititu-
tion.

, P? Corps Légiflafif ne vit plus dans Ton fein

iüocrates proprement dits
,
-mais ii.fi^y çut pas



moins trois partis
;
celui de la Cour ,

qu’on appeloit

le côté droit
;

celui du Peuple
,
qu’on appeloit la

Montagne, & une coalition d’hommes éclairés
,

mais ambitieux ,
dévorés de la foif de dominer

,

couverts du manteau du patriotifme
,

qui
,
tantôt

adroits courtifans & tantôt démagogues ,
favffint

pencher la balance à leur gré dans les délibéra-

tions de la Repréfén ration Nationale
,
influencèrent

le Miniftere
,

les Généraux. , la Cour
,

le Peuple

lui-même, & tenoient efFe&ivernèr»t les rênes d’ufr

Gouvernement
,
qui

,
par fes intrigues & fes trahi-

fons
,

tendoit à fa diiTolution. La Convention

Nationale, placée rlapidefnent & par la force des

chofes
,
fur les débris de la Royauté

,
fut un inf-

tant l’efpoir de la France : mais compofée d’an-

ciens Conflituànts qui chérifloient leur premier ou-

vrage.; de tous ceux qui avoient gouverné le ti-

mon 3e la Légiflature précédente
,
& de nouveaux

membres purs, étrangers aux lourdes intrigues.,

mais fufceptibles de préventions
,
elle devoir être

le jbuet de toutes les paiîions, de toutes les ca-

bales
,
de toutes les opinions; & le mot de Ré-

.
publique retenti (Tant dans toutes les bouches, n’é-

toit eneore qu’un principe neuf pour tous les eff-

prits-, & dont l’application difficile , en de pareilles

cirçpntknçes*
, devoit naturellement étire le jblus

punTant aliment de la malveillance..

On favoit bien que les patriotes dévoient être

jaloux de venger* le Peuple, François, de tant de

trahifons
, & de confommer l’duvrjjgev* fi précieux

ppur eux
,
de la Liberté & de f Egalité*

'

Le Peuple de Paris
,
ivre .de fa .victoire ,

avoit

oublié tous fes maux
, tous fes facrifices ,

il avoir

juré de périr pour la Liberté.; & placé plus près

de fon berceau que le Peuple des Départements
il fe promettait bien d’en furveiller avivement le

dépôt. Qu’a-t-on fait ? on a profité de quelques

erreurs infépqrables d
r
une grande révolution ,

pour
accufcr

, calomnier
, dénoncer à la France , & les

plus zélés co-operateurs de la révolution
y & Paris
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tout entier

;
on l’a peint des plus noires couleurs

â tous les Départements
;

il fembloit que Coblentz

avoit prêté fa rage & Tes fombres pinceaux aux

habitués de la tribune de la Convention. Long-

temps témoin impafïîbîe de tant de perfidies, Paris

s’eO apperçu à la fin que les ariffocrates s’étoient

ralliés
,
que l’on vouîoit déchirer la France, étouffer

la Liberté dans fon berceau
;

il a vu que les Mi-
nières

,
les Généraux étoient d’accord avec les

Cobourg & les Brunfwick ;
que dans le fein même

de la Convention les ariftocrates trouvoient des pro-

tecteurs & que les patriotes étoient écrafés ;
il a en-

tendu des Adreffes mendiées à'des Clubs Feuillan-

tins dans les Départements
,

dirigées toutes contre

Paris
, contre les patriotes de la Convention ,

&
qui annonçoient une fciflion dans la République :

alors Paris a réfléchi
;
& l’habitude des lieux , la

cbnnoiflance des intrigue^ dont fon immenfité ré-

cele plus particulièrement le foyer ,
lui a fait croire

que dans la Convention Nationale étoit le centre

d’une coalition liberticide
,

qui
,
à l’époque de la

trahifon de Dumouriez ,
découvroit l’abîme ou la

France alloit être plongée. Paris, toujours vigi-

lant & généreux
;
Paris ,

qui a néceflairement l’i-

nitiative de l’opinion, & par fon étendue , & par

le féjour des Repréfentants du Peuple , & par la

nature de fa population
,

qui
,
pour les dix-neuf

vingtièmes
,
appartient à tous les Départements ,

a fait , au nom de fes habitants ,
de toutes les

Autorités conftituées de la France entière ,
une

Pétition à la Convention. Dans cette Pétition ,
il

accufoit vingt-deux Députés de trahifon , de coa-

lition avec les ennemis de la Patrie, & il s’en efl

rapporté à la fagefîe de l’Afiemblée. Que devoir

faire la Convention ? examiner les faits & pro-

noncer. Qu’a-t-eîle fait ? elle n’a point examiné

& a déclaré Paris calomniateur.

y
C’ell une erreur

,
fans doute ,

car la convention

n’a pas pu avoir l’intention de refufer juftice
;
mais

,

citoyens
,

fi l’un de vous fe portoit accufateur à un



tribunal ,
contre un individu que vous croiriez cou^

pable d’un grand crime
,
que diriez- vous d un juge

qui , fans examiner les faits ,
fans entendre les te-

moins ,
vous condamneront à la peine due aux ca-

lomniateurs ? ( - . i i / ;
•

Hé bien ! voilà la caufe tres-fimple ,
tres*!egttu

me de l’infurreffion du Peuple à Paris
;

il a cru voie

la Liberté compromise, les droits de i homme

violés ;
il les a réclamés au nom de la France ,

au

nom de l’humanité ;
il n’a fépare fa caufe de celle

de perforine : c’efi un ade de juffice ,
c ett un ju-

gement qu’il réclamât ;
il n’a ni mfuite m violenté

la Convention Nationale ;
aucun Membre ,

aucun

Citoyen n’a été léfé û v'.s fes droits, dans la propriété ,

au milieu de cent mille hommes armes, & r leroit

bien étonnant que ceps qui fe difent amis de Lor-

dre ,
amis des lois

,
amis de la paix ,

trouvaflent

moyen de perfuader qu’une conduite aulii fiere que

fage
,
qu’une réclamation aufîi pohtive des droits

de Vhomme ,
faite avec tout le refped du à la repre-

fentation Nationale ;
qu’une réclamation qu il

appartenoit de faire au plus hmple Citoyen , &
qui a été préfentée ,

par une portion du peuple
,
au

nom du Peuple entier ,
fût un a&e de rébellion, ou

l’exercice exagéré & exclufif de la Souveraineté

Nationale.

Français,
Nous n’accufons pas nos collègues, nous devrons

qu’ils foient innocents ;
mais nous vous déclarons

que nous avons tout lieu d’efpérer que vous verrez ,

enfin
,

celfer les divifions qui affligeoient la Répu-

blique
;
que la marche de la Convention ne fera

plus entravée
j
que les Décrets les plus falutaireS

vont être rendus : déjà la loi qui détermine la vente

des biens des émigrés ,
celle qui fixe îe partage deS

biens communaux
;
ces lois importantes que nous

follicitions vainement depuis long-temps ,
font dé*

crétées
;
lifez-les & béniffez la Convention.

#

DansTinftant où nous écrivons ;
la Conveftti^ü



b occupe y lans reiacne ei tous les jours y depuis
riïidi jufqu’à fix heures , de la conflitution

; vous
tie tarderez donc pas à en recueillir les fruits

, fi

long-temps defirés
, & vous rendrez alors juflipe à

ceux qui bravant les calomnies les plus atroces
9

n’ont jamais eu d’autré intention que celle de
fonder la CoriAkutioo fur le bonheur du Peuple,fur
là Liberté 6c l’Egalité

;
principes conftstutifs’ &

évidemment néceflaires à î’organifation d’une Ré-
publique , une y indivifihle & immortelle.

Si ,
au contraire

,
vous écoutez des infinuations,

ou perfides ou mal-entendues
;

fî
, pour fervir la

haine dé^uifée d’un parti qui voudroit tout facri-
fier au retabliffement des anciens abus

,
vous vous

làifliez entraîner dans des mefures exagérées y voyez
quel déluge de maux inonderoit la patrie ! n’y
eut-il que l’interruption des plus importants tra-

vaux, au moment de leur eonfe&ion
, ceferoit un

grand malheur, ûn malheur peut-être irréparable.
Mais fi, au moment de voir nos. frontières enva-

hies par rehnetni
,
les François s’armoient les uns

contre les autres
; s*iîs fe 'fléchiroient le flanc com-

me dans la Vendée
,
quel horrible tableau ! Fran-

çais ,
freres & amis ^ écartons ce fombrè, nuage

,

répbufTons y avec horreur
-

,
quiconque nous parlera

d’autre chofe que d’être unis
,
de nous preffer au-,

tour de l’arbre faint de .notre Lilpprté. Jurons de
former

,
plus que jamais", un laifcéàu indeflrucHbîe

autour de là Convention Nationale : encore quelques
iîVflànts / dans un mois la Conflitution fera faite ,

& fes ennemis dilparokront fans retour.

Â GRENOBLE Filiez
1

J t M. Gûciîet', lmp,


